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Le Croustilleur de Versailles...
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A Versailles, ce 23 septembre 1661 A Madame de Pierrevert,

Je vous mande d'avance pardon, chère mère, d'avoir à vous annoncer une nouvelle qui va à n'en point douter vous chagriner. Depuis de longues années que j'exerce ici au Palais mon office de dame de compagnie auprès de notre Royale Majesté, j'eusse assisté à moultes péripéties alambiquées. Mais un meurtre, palsambleu, un meurtre ! Il est des premières fois que l'on eut préféré ne point expérimenter.

Je m'en vais vous relater point par point les faits funestes dont Versailles fut le théâtre ces dernières semaines et dont le Roi lui-même fut fortement affligé. Je tremble encore quand je songe à toute cette affaire et au chaos qu'elle souleva parmi les membres de la Cour. Cependant, je ne puis vous cacher mon excitation d'avoir participé activement, et de près à l'investigation, à mon corps défendant.

Avez-vous souvenance d'une de mes lettres en début de printemps où je vous annonçais avec enthousiasme la venue de la chère petite Agathe-Marie de Brécourt, Marquise de Chateaunoir du Béarn ? Je vous l’annonce sans ambages, notre petite Marquise a été retrouvée assassinée !

A l'aube de ses 16 ans, elle avait été envoyée au Château par ses nobles parents depuis leur lointain domaine pour se faire enseigner l'étiquette. Cela est

 

 



 

commun. Mais d'aucuns ici chuchotaient entre les tables que son but premier fut de trouver un riche et galant époux. Qui aurait pu lui en vouloir ? La charmante enfant présentait fort bien, avec un port de tête altier, une peau de pêche que beaucoup de vieilles biques ici lui enviaient ainsi qu'une engeance pour la danse.

Quoique certains esprits mal tournés prétendissent que le but secret de la petite chère fut de prendre des cours de danse par Pierre Beauchamps, le Maître de Ballet du Roi lui-même, nul ne pouvait ignorer qu'elle fut fort douée pour cette discipline.

La jeune et jolie Marquise avait conquis en quelques semaines les membres de la Cour, essayant à de multiples reprises d'approcher le Roi sans toutefois trouver de prétexte pour se faire donner audience.

Ainsi, la jeune Marquise s'était inscrite pour les jours d'appartement du Roi, espérant qu'à l'occasion de son admission dans la chambre royale, elle eut pu Lui adresser quelque baliverne pour se faire remarquer.

Lorsque Bontemps, le premier Valet du Roi qui tient les registres de la liste d'attente lui indiqua que son appointement était fixé au début de l'automne, Agathe- Marie se sentit prise de vertige. L'impatiente enfant ne tolérait aucune déconvenue, néanmoins, elle réussit à montrer un visage impassible à l'homme de confiance du Roi.

 

 



 

Elle imagina un autre stratagème pour approcher le Soleil en personne. Ne rechignant devant aucun sacrifice, elle passait beaucoup de temps avec Pierre Beauchamps le Maître de danse qui l'avait incitée à tenter le concours pour entrer à l'Académie de Danse que notre bon Roi vient tout juste de fonder.

Il est bien connu que la danse est de loin l’occupation la plus prisée par notre royale Majesté depuis sa plus tendre enfance. Saviez-vous que le Roi consacre au moins deux heures par jour à cette discipline ? La Marquise espérait même pourvoir assister à un de ses cours pour les répétitions du Ballet des Saisons que le Roi s’est assidument préparé à présenter pendant l’été. Hélas, le destin fut cruel pour la pauvre petite dont le charmant sourire ne cesse de hanter mes nuits.

Voici donc les circonstances de cette funeste soirée. Nous revenions tous de Fontainebleau où le Roi nous avait conviés pour une de ses représentations du merveilleux Ballet des Saisons. Fourbus mais des étoiles pleins les yeux, chacun regagnait son logis lorsqu'un hurlement à faire frémir le diable en personne déchira le silence de la nuit.

En poussant la porte de leurs appartements privés, la Princesse de Venise suivie de son époux faillit perdre connaissance. Ils firent l'horrible découverte du corps de la malheureuse enfant, dans une mise en scène à la fois grotesque et fort humiliante.

 

 



 

Alerté par les cris, le Lieutenant-Général de Police d'Argenon s'empara immédiatement de l'affaire. Par un heureux hasard, il se tenait à quelques pas de la sanglante scène. Cependant, l'on me rapporta que ce hasard portait un nom, celui de la Maréchale du Plessis.

D’Argenon grattait à ce moment précis à la porte de la Du Plessis au même étage, tentant vainement pour la énième fois de conquérir ses faveurs. La Du Plessis le jugeant un peu bas de plafond malgré son grade rechignait à lui accorder ce plaisir, le laissant mariner dans son jus. Mais ma plume s'égare…

Devant l'horreur de la scène, d'Argenon, qui était plus doué pour la lecture que pour la bataille, fit mander sur le champ l'exempt de police Baptiste Touquet, commandant des escouades de la Maréchaussée, pour lui prêter main forte.

Son nom avait commencé à circuler parmi les habitants du Château après qu'il résolut avec brio le vol du fameux bijou de la Duchesse de Bourgogne. Avez-vous souvenance d'une correspondance dans laquelle je vous avais relaté en détail les circonstances de l'affaire ? La pauvre Duchesse pleurait toutes les larmes de son corps suite au méfait d'un tire-gousset à l'imagination débordante. Le voleur avait poussé le vice jusqu'à dérober le gros diamant de la Duchesse en découpant un morceau de sa robe en taffetas orné du joyau qui servait d'agrafe. Suite à l'arrestation du larcineur, et en remerciement pour

 

 



 

son efficacité, Touquet eut le privilège de prendre la collation avec le Roi.

Je suis fort en peine d'avoir à vous décrire la scène du crime qui fit évanouir plusieurs courtisans établis et toutes les servantes alentour. Quelle triste histoire qui fit les gorges chaudes de la Cour pendant quelques jours où rien ne se passait, distrayant les plus vicieux, attristant les plus vertueux.

Les faits que je m'en vais vous relater feraient rougir le Diable en personne, figurez-vous ma chère bonne que la pauvre petite Marquise gisait dans son sang sur le magnifique parquet en marqueterie de la Princesse de Venise. Elle avait été sauvagement mutilée au niveau de ses petons dont les dix délicats orteils étaient sectionnés par on ne sait quel outil de boucher. Vous n'imaginerez jamais où avaient été logés les petits orteils, mes doigts tremblent d'horreur à l'écriture de ce passage… A côté du corps de la victime, avait été placée en évidence une tête de porc de belles proportions provenant sûrement des cuisines royales. Les petits orteils avaient été assemblés en un éventail sanglant dans la bouche de l'animal.

Loué soit l'exempt de police Touquet d'avoir prestement résolu cette épineuse affaire dont je m'en vais vous conter les nombreux rebondissements. J'ai connu le commissaire au cours d'un banquet organisé par le Roi suite à une belle prise de chasse de ses forêts giboyeuses. Quoiqu'il n’appartînt point à notre rang, Touquet présentait une fort belle allure avec ses traits francs

 

 



 

soulignésparunregardbleupâlequirespirait

l’intelligence.

Cette impression fut renforcée ce soir-là par une autre qualité très prisée à la Cour : notre Commissaire avait surpris le parterre par un bel esprit de répartie. Ainsi lorsqu'après le souper, nous passâmes aux tables de jeu, la naïve Duchesse de Turesnes invita Touquet à nous rejoindre.

Un léger malaise parmi les convives suivit cette invitation incongrue. Nous savions fort bien qu'il ne pourrait suivre nos amusements onéreux, mais la bienséance nous força à nous taire. Mu par une méchanceté sans bornes, le mari de la Duchesse annonça à voix un peu trop haute à l'encontre du policier que la mise était fixée à vingt sols à notre table. Se sentant sur la sellette, mais ne perdant point son sang-froid, Touquet eut une répartie digne des meilleurs rhétoriciens. Il répondit que toute sa richesse se trouvait dans les boucles de ses bottes et que si le Duc se penchait bien avant, cela lui sauterait aux yeux.

Le moment de surprise passé, la tablée rit de bon cœur à ce bon mot. Ravies par tant d'esprit, Madame de Lafayette et moi-même lui offrîmes dix mises d'avance pour le plaisir qu'il nous avait donné avec cet esprit si affuté qui manquait à la plupart des courtisans.

Le vilain Duc vit sa fierté fondre à la même vitesse que sa bourse ce soir-là. Ne vous ai-je point divertie par cette amusante relation chère mère ?

 

 



 

Mais ma plume s'enhardit comme mes sentiments et m'éloigne de mon récit. Revenons à cette soirée qui avait si bien commencé et qui s'est si mal terminée. En ce début d'été, le talentueux Lully avait à nouveau fait mouche avec sa nouvelle création, le Ballet des Saisons. Le Roi accompagné de sa preste partenaire de danse Madame a prévu de montrer ce divertissement à l'ensemble de la Cour lors d'une bonne dizaine de représentations durant son long séjour à Fontainebleau.

Présentement, nous eûmes mes chères amies la Duchesse de Noailles, Madame de la Rochefoucauld, Madame de Sévigné, Madame de la Fayette, et moi-même, l'heur de nous rendre à une de ces soirées au tout début du mois d'août. Nous avions prévu de prendre sous notre aile la délicieuse Marquise de Brécourt, la seule évocation de son nom me fait bondir le cœur dans la poitrine, pauvre enfant avec une si noire destinée ! Mais je m'égare à nouveau…

Notre invitation fit se sentir la jeune Agathe-Marie en fortune, elle qui arrivait de sa lointaine province allait enfin toucher de près les fastes royaux et qui sait bientôt approcher le Roi. Nous fûmes fort étonnées et je dirais même désappointées lorsque nous reçûmes un court billet de sa part à peine une heure avant notre départ. La jeunette s'était fait porter pâle, expliquant qu'un soudain état de lassitude la clouait dans sa chambrée.

Alors que Madame de la Rochefoucault pestait comme de coutume sur ce fâcheux contretemps, Madame de

 

 



 

Sévigné fut prise de remords à la lecture du billet et nous enjoignit d'aller toquer à la porte de la petite. Dans notre hâte à aller au spectacle, nous l'en dissuadâmes. Voici un bel incident car si nous avions suivi ce funeste pressentiment, peut-être aurions-nous empêché la macabre tragédie ?

Laissez-moi à nouveau sécher mes larmes que je ne puis davantage contenir avant d'aller plus avant dans ma relation. Nous voilà donc en chemin pour Fontainebleau dans un cortège de voitures remplies à craquer des personnes les plus importantes de la Cour de Versailles.

Les courtisans établis se hâtaient vers le Roi et son proche entourage, bien déterminés à se montrer afin d'augmenter leurs prérogatives… On s'épie, on se pâme, on se remarque et on se fait remarquer. Tout le gratin s'était déplacé, même ce bon vieux Chevalier de Lacroix qui souffrait pourtant de cruels rhumatismes. Chose rare, de nombreux ministres avaient effectué le déplacement, comme le Surintendant de France, le Secrétaire d'état à la Marine, l'ancien et le nouveau Grand Chambellan.

En prélude au bal, un feu d'artifice qui a dû couter plus de vingt mille francs fut lancé à l'arrivée de la famille royale. Au premier rang, s'installa Monsieur, le frère du Roi, s'apprêtant à admirer sa belle épouse Madame tenant le premier rôle du ballet aux côtés du Roi. Vous connaissez son engouement pour les tenues élégantes et fort couteuses, il ne nous avait point déçus ce soir-là en portant

 

 



 

un extravagant costume parsemé de mille paillettes scintillantes.

A sa droite, plongée dans la mélancolie, la Reine toute de noir vêtue à la mode espagnole faisait la mine de rien comme à l'accoutumée. Depuis son mariage, la Reine ne semble point investie dans les fastes de la Cour. Moi qui suis sa dame de compagnie, je ne peux que tendre mon oreille vers ses nombreux ressentiments envers le Roi. Quoiqu'il nous fût difficile de nous comprendre au vu de son incapacité à parler notre langue, une de ses servantes ramenées d'Espagne assure la translation.

Ainsi, elle aime à m'entretenir à toute heure de sa mélancolie et de son pays d'origine auquel elle songe continuellement. Elle dit aimer son époux d’un amour tendre, mais je sens qu’elle ne nage pas dans le bonheur. En tout cas, si tel est le cas, elle le cache bien.

Il est vrai qu’elle considère ces mondanités comme une pénible corvée, elle dont le divertissement le plus prisé reste d’aller aux vêpres à Notre-Dame ! Elle m'avait confié le matin même du Ballet à quel point ces spectacles l'ennuyaient, mais la bienséance m'interdit de m'étaler plus avant sur les royales humeurs. Il est de mon devoir de traiter ma Reine avec toutes les déférences que sa faveur exige. Cela dit, il m'est arrivé de me surprendre à médire à son sujet. Lorsque j'ai répété mes médisances à notre bon Père La Chaise en confession, il m'a assuré qu'il pensait que je n'avais point offensé Dieu.

 

 



 

Sur signe de Bontemps, le parterre se tut et le spectacle put enfin commencer. Ce n'est pas la première fois que je vous relate ma sympathie pour le premier Valet du Roi qui a dévolu toute sa vie au service de sa Majesté. Saviez-vous qu'il tient un cordon attaché à son poignet, relié au lit du Roi toute la nuit durant ? J'aime d'affection ce proche du Roi qui, fait rarissime, ne médit ni ne colporte aucun ragot à la Cour !

Le Ballet débuta en grande pompe dans une profusion de couleurs et de musique. Sur la scène le spectacle fut grandiose. Fraîche et gracieuse, la Princesse Henriette ne faillit pas à sa réputation d'Etoile de la Cour ! Et que dire du Roi…

Dès l'ouverture du ballet, il fit une apparition éblouissante en incarnation du Printemps dont un chœur de bergers saluait l'arrivée proche. Je pourrais vous écrire des dizaines de lettres relatant les merveilleuses chorégraphies interprétées par Louise de La Vallière et Mademoiselle Mancini sur la scène mobile illuminée, mue par une machinerie savante.

Le spectacle fut suivi d'un pétulant dîner où le rôti manquât à plusieurs tables. Je m'en vais vous surprendre car Monsieur d'Auvergne s'en offusquât et prit cela pour un affront qu'il ne sût supporter. Il se leva et partit avec fracas, semant la stupeur puis l'hilarité dans l'assistance. Les mauvaises langues bourdonnèrent toute la soirée au sujet de la mine contrite des gentilshommes-servants qui voyaient leur gagne-pain diminuer à mesure que les tables

 

 



 

du banquet se vidaient. En effet, la coutume veut qu'ils doublent leurs gages en revendant les restes des repas royaux, ce qui fut impossible ce soir-là.

De retour au Château, je ne vous dis point l'état de panique dans lequel nous mit l'annonce du trépas de notre bonne Marquise de Brécourt. La méchante La Ferté d'Autun qui avait englouti trop de poisson au banquet fit un malaise. Les nombreux gardes de la Maison militaire du Roi envoyèrent mander des gens au secours. La panique générale arriva jusques aux Gardes de la Porte qui se virent débordés par des allées et venues frénétiques.

Madame de Sévigné requit avec effusion la possibilité de voir la chère victime, l'on peut à loisir louer son courage. Sa requête fut vivement rejetée par Baptiste Touquet qui s'était promptement rendu sur la scène du crime après avoir été mandé par le Lieutenant-Général de Police d'Argenon.

Baptiste Touquet se chargea de cette affaire de manière magistrale, mandant en premier lieu à mener divers interrogatoires. Ceux-ci furent retranscrits mot pour mot par le clerc du Magistrat Enquêteur dans divers procès- verbaux, ce qui lui permit de classer toutes les données qui lui arrivaient de toutes parts dans un dossier.

Ce qui est certain, c'est que le premier interrogatoire fut pour la pauvre Princesse de Venise déjà fort désappointée d’avoir vu son parquet vilement souillé par les fluides corporels de cette regrettée Agathe-Marie. Le

 

 



 

questionnement du Maistre enquesteur tenait surtout sur un point majeur :

- La porte de vos appartements était-elle fermée à clé à votre retour du Bal ? – Oui – A part vous, qui d'autre détient un double de la clé ? – Personne morbleu, je vous en conjure.

Que d'intrigues, que de mystères : la porte était verrouillée, sans aucune trace d'effraction, et le couple princier affirmait être seul à détenir la clé. Cela méritait plus ample investigation. C'était sans compter sur l'esprit délateur de la Cour dont de très nombreux sujets sont passés maîtres…

Dès le lendemain de l'entrevue avec la Princesse, un billet anonyme fut subrepticement glissé dans le fourreau du Commissaire Touquet.

Ce billet, je vous le donne en mille, portait mention que quelques années auparavant, lesdits appartements avaient été occupés un temps par l'actuel Grand Chambellan Louis-Maurice Grelot du Pont de la Marne, Seigneur de Longueville.

L'un des plus proches ministres du Roi, s'il en est ! Le Roi lui voue une confiance absolue en lui laissant la garde du sceau secret et du cachet de son cabinet.

Je vous imagine déjà fort abattue par ma relation, mais cependant intriguée de savoir comment j'ai eu connaissance de tous ces détails. Me trompé-je ? C'est en vérité que depuis notre rencontre, Touquet et moi avons

 

 



 

développé une amitié qui m'est fort précieuse. Nous nous sommes découverts de grands points communs ainsi qu'un profond respect mutuel.

Ainsi, contrairement au sport pratiqué avec assiduité à la Cour qui consiste à colporter et transformer des informations, Touquet fait montre d'une brillante finesse d'esprit. Il est une belle oreille pour m'inciter à lui peindre mes sentiments, rare qualité qui lui sert dans son travail au quotidien. Mais parlons d'autre chose.

Aussitôt convoqué, le Grelot comme le nomment les médisantes à la Cour, ne sut retenir son émotion. Il narra être tombé sous le charme de la jeune Marquise dès son arrivée à la Cour sans toutefois avoir eu l'audace de lui proposer une danse au bal mensuel. Tout son témoignage fut interrompu par l'abondance de ses larmes, ce qui eut pour effet de piquer la curiosité du Maistre Commissaire. En effet, comment un homme de l'âge du Grand Chambellan qui avait déjà connu un veuvage et enfanté descendance ; qui occupe le second rang dans les réceptions d'ambassadeurs, dont l'office est de servir le Roi à table, put se montrer aussi affecté par le décès d'une petite Marquise de tout juste 16 ans inconnue au bataillon quelques mois auparavant ? De plus, l'ensemble de la Cour aurait pu témoigner que le suspect avait assisté aux premières loges au Ballet du Roi pendant le déroulement du meurtre. Il avait un alibi irréprochable, il était exclu qu'il fut l'assassin.

 

 



 

Le ventre brassé par tant d'informations contradictoires, le Maistre Touquet rechignait à laisser le Grand Chambellan retourner dans ses logis. De très nombreuses questions se bousculaient dans son esprit échauffé. Malgré tout le respect dû au rang du Seigneur, Touquet fit preuve de professionnalisme en poussant plus loin ses investigations. Ainsi, au terme d'haletantes heures d'interrogatoires dans le dessein de détruire l'humeur de Grelot, le susdit finit par en lâcher une bien bonne.

Je m'en vais vous conter une bien terrible causerie, maman chérie, qui fut la confession du Seigneur Grelot. Etes-vous prête à l'ouïr ? Fait, je me lance. Pouvez-vous vous imaginer que le Grand Chambellan du Roi avait menti, non seulement il avait osé approcher la chère Agathe-Marie, mais son instinct de vieux mâle l'avait enjoint à toucher la pauvre enfant.

Il se trouve que lors du dernier bal, n'y tenant plus, le vieux Grelot avait couché une demande de danse sur le carnet de l'apprentie danseuse. Celle-ci n'avait même pas daigné y jeter un regard, ce qui se comprend aisément au vu de la figure disgracieuse du Grelot et de sa bedaine ventripotente. La jeunette rêvant d'amourette avec un preux Chevalier était à mille lieues d'imaginer comme prétendant un presque vieillard à l'haleine fétide !

Piqué au vif par ce camouflet, le Seigneur Grelot s'était renseigné sur les coutumes de notre chère regrettée, apprenant par ses domestiques qu'elle ne fréquentait que deux lieux à la Cour : la salle de danse et les écuries. Etant

 

 



 

fort peu leste, il oublia bien entendu la première option, mais son esprit mal placé avait imaginé de bien viles affaires au sujet de la deuxième passion de notre jolie Marquise.

Ainsi, profitant que la petite rentrait d'une promenade à cheval, le bougre s'était fort judicieusement glissé dans les écuries, hélant la cavalière pour tenter sa chance. La malheureuse n'avait rien vu venir. Souffrant d'une crampe soudaine au mollet, elle avait retiré sa bottine pour se masser le muscle douloureux lorsqu'en levant la tête elle vit la trogne du Chambellan lui faisant face.

Fou d'amour pour la pauvresse, il ne sut réfréner ses élans, se jetant sur son peton, il lui mordit les orteils avec délectation. Offusquée par tant d'effusion, Agathe-Marie lui asséna un coup de cravache qu'elle portait pendante à son poignet, lacérant méchamment le col de Grelot et laissant une estafilade rougeâtre sur la peau.

Constatez par vous-même chère mère la force de caractère de la Marquise qui ne s’est point démontée devant la vulgarité du Grand Chambellan. C’est chose fort rarissime que de voir riposter ainsi une toute jeune damoiselle devant les vils desseins d’un membre de la noblesse. Je me suis laissée dire que le Grand Chambellan avait usé de persuasion auprès de la Marquise pour qu’elle ne dévoile à personne son étrange comportement. Ainsi, il lui aurait promis une entrevue personnelle avec notre bon Roi en échange de son silence.

 

 



 

Ici finit l'histoire, le rideau tombe ma chère mie, pour l'ensemble des pensionnaires de la Cour, Grelot venait de dénouer l'affaire et signer par ses aveux son arrêt de mort. Tout portait à croire que le fieffé meurtrier avait été découvert.

C'était sans compter sur l'astucieux Commissaire Touquet qui fit montre d'un sang-froid exemplaire. Ainsi, comme dirait notre gentil La Fontaine dont vous admirez tant l'esprit :

"La méfiance est mère de sûreté"

Touquet pensait que la mise en scène était trop évidente

: le porc symbolisant le vieux Grelot et son accès brutal de perversité. Si l’on suivait son raisonnement, les orteils de la petite atrocement mutilés représentaient le penchant de l’enfant pour la danse mais également le fait qu’ils furent insérés dans sa gueule de l’animal faisait référence à l’abominable scène de l’écurie … Il ne se résolut pas à mettre aux arrêts le Chambellan qui continuait à clamer son innocence mais que tout accablait néanmoins. Et grand bien lui prit car vous n'êtes pas encor au bout de vos surprises ma chère bonne.

Quoique les gardes de la Prévôté désirassent ardemment procéder à l'arrestation du croustilleur de petons, comme on le surnomme dorénavant au Château, Touquet n'en finissait pas de douter. Devant son argumentaire, le Lieutenant Général de Police d'Argenon renonçât de mauvais gré, mais montra par là-même

 

 



 

l'ampleur de la confiance qu'il plaçait en la personne de son enquesteur.

Que je vous explique les interrogations intimes de Touquet : il avait sur les bras un cadavre dont l'exécution avait été mise en scène de sorte que tous les yeux vindicatifs se tournent vers le Grand Chambellan. Cela sentait la machination à plein nez !

Néanmoins, sa très haute fonction au sein de l'Etat ne supportait aucune humiliation. Il était en conséquence absolument exclu qu'il se soit mis en scène de manière aussi provocante sous les traits d'un porc mâchouillant des orteils, me suivez-vous toujours ma mie ? A Versailles, d'aucuns comprenaient l'excès de son embarras. Par tous les diables, la nouvelle question était la suivante : à qui profite le crime ?

Dans les élucubrations de Touquet, les suppositions dansaient la gigue. A la question pourquoi avoir tué la pauvre Agathe-Marie, Touquet se répondait instinctivement qu'elle avait peut-être été juste l'instrument d'une vengeance visant à piquer le cœur de Grelot. Dans ce cas, qui aurait tiré avantage à la déchéance du Grelot, qui aurait pu guider les pas de Touquet jusqu'à lui pour le faire mettre aux fers ?

D'un autre point de vue, il se demandait à qui aurait profité la disparition de la petite Marquise ? Une damoiselle qui visait un bon mariage et qui pensait éliminer une rivale ? Un amoureux éconduit qui se serait

 

 



 

perdu dans un crime passionnel ? Plus l'enquête avançait, plus le mystère gagnait en épaisseur.

Mais laissons donc le sieur Touquet dans ses questionnements et avançons dans l'intrigue chère bonne maman. Ma plume s'enhardit comme une sotte alors que j'essaie de reprendre tous mes esprits. Songez à la bonté du Roi qui fit mander les parents de la petite Marquise à ses frais, dès lors qu'il eut appris le macabre fait divers ! Le Roi tint à se rendre à Versailles pour accueillir les malheureux Madame et Monsieur de Brécourt venus du fin fond de leur campagne du Béarn. Se tenant côte à côte à la mode provinciale, les Brécourt furent capables de supporter leur douleur avec beaucoup de christianisme.

Tout Versailles qui s’ennuyait à mourir l’été d’ordinaire se précipita aux funérailles de la jeune Marquise. Ce fut l’occasion pour les dames de se faire coudre des tenues de couleur noire, donnant une manne de travail inespérée aux couturiers qui se plaignaient du peu de commandes. Finalement ce meurtre fut horrifiant pour certains mais profitable pour d’autres !

Jamais un jour ne fut aussi triste et singulier à la fois. De nombreuses effusions inutiles fusèrent de la part de gentes dames qui n'auraient même pas été capables de citer le prénom de la défunte. Nous fîmes nos adieux à la pauvre enfant et il me semblait qu’on m’arrachait le cœur et l’âme. Je puis vous assurer que sa plus proche amie Caroline de la Roche reste encore à ce jour inconsolable sur cette perte. Quelle cruelle chose que d’imaginer son

 

 



 

courroux. Je n’eus de cesse d’essayer de dévier les pensées

noires de la chère enfant, mais ce n’était guère chose aisée.

Le Roi lui-même dans sa grande bonté tint à prononcer l'éloge funèbre. Il dit des merveilles et tout le monde en fut touché. Quoique l'ensemble du parterre sache pertinemment qu’il n'avait jamais rencontré la petite victime, personne n'en laissa rien paraître devant les parents endeuillés. Tous furent fort étonnés de la logorrhée royale qui conta avec force détails des anecdotes concernant la défunte. La politique sait se mêler de beaucoup de choses et ses voies, tout comme celles du Seigneur, sont définitivement impénétrables.

Pendant que la Cour se trouvait fort occupée à l’enterrement de la petite Marquise, le mystère sur son meurtrier restait aussi opaque que l'engouement de la Reine pour ses nains de compagnie.

Mais passons à autre chose, vous avais-je relaté ma chère mère la venue récente d'un gentilhomme le Chevalier Gautier de Saint Pons ? Mais que vient-il faire dans cette portion de l'histoire me manderez-vous à fort bon escient. Je vous donne à imaginer que la Gazette du Parquet de Versailles fit encore des miracles, oserais-je dire. Ainsi, nous avions laissé Touquet dans ses interrogatives, et nous le reprenons avec un nouveau rebondissement. Un nouveau billet avait été glissé sous la porte du Commissaire qui, après en avoir pris connaissance, le consigna prestement dans son épais dossier.
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